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1.
— La rue est bloquée. Voulez-vous que j’essaie un autre chemin, maître Morrell ?
— Non, inutile Barton, je vais descendre ici et continuer à pied.
Alex Morrell referma sa serviette de cuir et composa le numéro de son assistante personnelle sur son téléphone portable.
— Margaret ? Je suis coincé dans les embouteillages. Pouvez-vous vous assurer que le dossier Danson est complet ? J’en aurai besoin pour plaider aujourd’hui. Demandez à l’intérimaire de préparer tout ce qui ne serait pas déjà inclus dans les notes.
Il y eut un bref silence.
— C’est-à-dire que…, répondit Margaret Rivers d’une voix hésitante, elle n’est pas encore là… Mais dès son arrivée, je…
— Pas encore là ? Mais il est 9 h 10 !
Alex promena le regard sur le flux de voitures qui circulaient pare-chocs contre pare-chocs dans les rues de Londres. Il ravala sa colère. La remplaçante de sa secrétaire avait peut-être une excuse légitime. Malgré tout, elle démarrait fort mal son contrat.
— Il risque de pleuvoir, fit remarquer le chauffeur en considérant d’un œil inquiet le ciel d’octobre couleur gris plomb.
Alex n’en avait cure. Il détestait l’inactivité et la perspective de se faire tremper l’effrayait moins que celle d’attendre dans la voiture.
Il marchait d’un pas vif depuis quelques minutes quand les gouttes occasionnelles se transformèrent en une forte pluie, qui le contraignit à s’abriter sous l’auvent d’une cafétéria. Ce faisant, il se heurta à une passante qui avait décidé d’en faire autant. La jeune femme faillit perdre l’équilibre et Alex tendit le bras pour la retenir. Plusieurs épingles à cheveux tombèrent et quelques mèches cuivrées s’échappèrent du chignon.
— Zut, zut, zut ! gémit-elle.
Avec un soupir, elle montra à Alex un magazine détrempé dont la couverture portait, en grosses lettres, le titre : Dix conseils pour réussir votre première journée de boulot.
— Si seulement j’avais lu cela avant de partir ce matin ! « Conseil n° 4 : n’oubliez pas votre parapluie »…
— Vraiment ? Et quel est le conseil n° 1 ?
— « Arrivez à l’heure ». Bien sûr, je suis horriblement en retard ! Imaginez-vous que le train de 8 h 05 a été annulé sans aucun motif valable. Du moins, à ma connaissance.
Alex réprima un sourire. Il ne parvenait pas à détacher son regard de ce visage à l’ovale parfait mangé par deux immenses prunelles grises qui, en cet instant, reflétaient l’anxiété. Cette fille était tout simplement superbe et elle lui faisait un effet… étonnant. Car s’il était amateur de jolies femmes, son goût le portait d’ordinaire vers les grandes blondes à la beauté spectaculaire. Celle-ci avait quelque chose en plus, qui tenait au modelé de ses pommettes, ou au renflement sensuel de ses lèvres, ou peut-être… Oh, c’était indéfinissable, mais elle était incroyablement attirante. Sa minceur et sa petite taille lui donnaient l’apparence d’un elfe fragile. Néanmoins Alex, qui n’était pas né de la dernière pluie, savait d’expérience que le caractère d’une femme n’avait souvent rien à voir avec ce qu’elle en laissait paraître.
— Je vais me faire renvoyer, c’est sûr, soupira-t-elle encore.
— Voyons, votre patron peut comprendre que vous n’avez aucun pouvoir sur les transports londoniens.
— Je ne tablerai pas là-dessus. On le dit exigeant avec ses employés et très à cheval sur la ponctualité.
— Vous ne l’avez donc pas rencontré ?
L’espace d’un instant, Alex songea que, peut-être, par une coïncidence bizarre… Puis il chassa cette idée ridicule. Non, impossible : Margaret, qui s’était chargée des entretiens d’embauche pour le poste de secrétaire intérimaire, avait qualifié la nouvelle de « sérieuse et très fiable ». Or, si la jeune femme qui lui faisait face était jolie comme un cœur, on pouvait douter qu’elle ait été engagée pour ses compétences professionnelles. Pour tout dire, elle avait l’air d’une écervelée.
Tandis qu’elle se penchait pour voir si la pluie se calmait, une longue mèche rousse s’enroula autour d’un bouton du manteau d’Alex.
— Aïe ! Oh, désolée…
— Ne bougez pas…
Il s’efforça de la libérer. A cet instant, plusieurs piétons qui fuyaient la pluie de plus en plus drue les rejoignirent sous l’auvent et la jeune femme se retrouva plaquée contre lui.
Baissant les yeux, Alex fut frappé par la pâleur de sa peau presque translucide et la profondeur de ses yeux gris frangés de longs cils sombres. Elle n’était pas maquillée, hormis un soupçon de gloss rose pâle qui mettait en valeur l’arc parfait de sa bouche. Ses cheveux sentaient le citron et la pluie, une odeur à la fois fraîche et terrienne. Il se surprit à vouloir glisser les doigts dans ces mèches soyeuses et brillantes…
*  *  *
La matinée avait vraiment mal démarré, se désolait Jenna. Comme si le coup du train annulé ne suffisait pas, elle allait débarquer au bureau pour sa première journée de travail trempée, échevelée et hagarde.
Sous l’auvent, la cohue se fit plus pressante. Une brusque poussée les projeta vers la portée d’entrée de la cafétéria et la tête de Jenna cogna encore contre l’épaule de l’inconnu.
— Je suis désolée, répéta-t-elle.
Il était si grand qu’elle dut presque se démettre le cou pour croiser son regard. Alors, une émotion inattendue l’électrisa. Seigneur, qu’il était beau ! Un visage hâlé, aux traits anguleux, surmonté de cheveux bruns coupés court, et une bouche large qui semblait promettre le paradis. Il avait des yeux d’un bleu très sombre, profonds comme des lacs de montagne.
Il lui sourit et elle sentit son cœur bondir dans sa poitrine.
— J’ai l’impression que cette cafétéria a beaucoup de succès, commenta-t-il avec humour.
Au prix d’un effort, elle détourna les yeux et jeta un regard sur la rue. Il toujours des hallebardes et la pensée de sortir sous ce déluge suffisait à la faire frissonner. Seulement, si elle ne se dépêchait pas, elle allait au-devant de gros ennuis…
L’inconnu avait dû remarquer son hésitation.
— Vous ne pouvez pas partir maintenant ; ce ne serait pas raisonnable.
De son point de vue, certes. Toutefois, il pouvait se permettre de parler ainsi, parce qu’il ne commençait pas ce jour-là un nouveau travail dont sa vie entière dépendait. Quel métier exerçait-il ? Sa mise élégante et son aura d’autorité le classaient parmi les professions dites sérieuses : banquier, avocat, peut-être chef d’entreprise… Quoi qu’il en soit, il était financièrement assez à l’aise pour pouvoir s’offrir ce genre de manteau, dont la qualité supérieure, même pour la béotienne qu’était Jenna, sautait aux yeux. C’était manifestement un homme important, aux manières raffinées, et qui, à en juger par la lueur amusée de son regard, avait bien conscience de l’impressionner.
Embarrassée, elle baissa les yeux et remarqua une échelle sur son collant.
— Il ne manquait plus que ça ! « Conseil n° 5 : toujours emporter un collant de rechange »…
Elle radotait, avec son histoire de magazine féminin. L’inconnu fixait maintenant ses jambes et souriait franchement. Elle se rendait ridicule, et il fallait que ce soit face à l’homme le plus séduisant qu’elle ait jamais rencontré !
— Dites-moi, pourquoi avez-vous accepté ce travail alors que vous semblez ne pas apprécier votre futur patron ? s’enquit-il.
— L’argent, répondit-elle sans détour. Le job est très bien payé. Pour un tel salaire, j’aurais travaillé avec le diable en personne !
Une expression fugace traversa le visage de l’inconnu. Du dédain ? Jenna se sentit rougir. S’il avait connu le montant de ses traites mensuelles, il se serait sans doute montré plus compréhensif. Il était clair que cet homme-là n’avait jamais eu à choisir entre manger de la viande et payer ses factures. Il était gâté par la vie, cela se voyait au premier coup d’œil et, en comparaison, elle devait avoir l’air banale et mal attifée.
— Savez-vous s’il y a des magasins dans le coin ? demanda-t-elle. Il faut que je m’achète un collant.
— Oui, il y a une supérette, un petit peu plus loin dans la rue. Pardonnez-moi de me mêler de ce qui ne me regarde pas, mais pourquoi ne passeriez-vous pas un coup de fil pour prévenir de votre retard ?
— Je n’ai pas le numéro, avoua Jenna, défaite. Je l’ai effacé par erreur de la mémoire de mon téléphone et… Oh, je vous interdis de rire !
Alex reprit son sérieux à grand-peine. Cette Vénus délicate était bien telle qu’il se l’était imaginée : brouillonne et évaporée. Bref, pas du tout son genre. Et pourtant elle l’attirait de manière irrésistible, à un point qui frisait le ridicule.
Cela faisait sans doute trop longtemps qu’il n’avait pas eu de maîtresse. A trente-huit ans, il n’était plus gouverné par ses pulsions hormonales et il se montrait assez sélectif dans le choix de ses partenaires occasionnelles. En outre, le travail l’avait accaparé ces derniers temps et il s’était installé dans le célibat sans même s’en rendre compte.
Son corps était-il en train de lui rappeler qu’il avait négligé certains besoins fondamentaux ?
Un piéton décida d’entrer dans la cafétéria et se faufila entre eux. Au moment où la porte s’ouvrait, une délicieuse odeur de café fraîchement torréfié s’échappa de la boutique.
— Laissez-moi vous offrir un café, proposa Alex. Vous pourrez appeler les renseignements et demander le numéro de l’entreprise. De toute façon, vous êtes déjà en retard, alors cinq minutes de plus ou de moins…
Jenna fut tentée d’accepter et d’oublier, l’espace d’un instant, les lourdes responsabilités qui l’écrasaient depuis trois ans. Une émotion bienfaisante lui gonflait la poitrine. L’inconnu ne lui offrait pas seulement un café, elle en avait conscience. L’éclat de son regard et son sourire d’invite étaient sans équivoque et éveillaient en elle la petite flamme oubliée du désir.
— Je vous remercie, mais… non, désolée, je ne peux pas, répondit-elle.
Elle resta un moment figée, comme hypnotisée par le regard masculin, puis remarqua que la foule autour d’eux se dispersait. La pluie avait presque cessé et quelques rayons de soleil perçaient le ciel nuageux pour se refléter dans les flaques.
— Eh bien… ravie de vous avoir rencontré, ajouta-t-elle avec gaucherie. Je dois me sauver, il ne faudrait pas que je me perde, en plus. J’ai un très mauvais sens de l’orientation. Alors… au revoir.
Alex la regarda s’éloigner, assailli par une envie irraisonnée de la retenir, de la prendre dans ses bras et de dévorer sa bouche de baisers. Que lui arrivait-il ? Il n’avait pas ressenti un désir si impérieux depuis une éternité et cela ne lui plaisait guère. Il aimait garder le contrôle des situations et, en outre, il n’y avait pas de place dans sa vie pour une jolie tête de linotte.
*  *  *
Lorsqu’il parvint enfin au bureau, Alex apprit que la nouvelle secrétaire n’avait toujours pas daigné faire son apparition.
— Je ne comprends pas, lui dit Margaret d’un air navré. Elle semblait si heureuse d’avoir décroché ce poste ! Et elle avait l’air très sérieuse. Mais je vais rappeler l’agence…
— Je lui laisse jusqu’à 10 heures. Mais ne vous faites pas de souci : je m’occuperai moi-même de contacter l’agence s’il le faut. Maintenant, dépêchez-vous de partir, vous allez être en retard.
Margaret gardait une mine soucieuse.
— Peut-être a-t-elle eu un accident ? Comme la circulation était dense ce matin, j’ai supposé qu’elle était bloquée dans les bouchons, mais…
Pour Alex, il était clair que la secrétaire ne viendrait plus. En règle générale, il n’aimait pas avoir recours à du personnel intérimaire, mais sa secrétaire habituelle était en congé de maternité et elle ne reprendrait pas le travail de sitôt. Son départ avait provoqué un minichaos, car Margaret ne pouvait assumer la totalité de la surcharge de travail. Deux intérimaires s’étaient déjà succédé, mais elles n’avaient pas tenu le choc. Alex avait ensuite préféré s’en remettre au jugement de Margaret plutôt qu’à celui des recruteurs de l’agence, mais, à l’évidence, l’assistante n’avait pas eu la main heureuse.
Margaret enfila son manteau et saisit son sac.
— J’en ai sans doute pour toute la journée, l’informa-t-elle d’un ton d’excuse. Il faut toujours patienter des heures dans ces services hospitaliers et John a beaucoup d’examens à faire.
— Ne vous inquiétez pas. Le principal est que le bon diagnostic soit posé et que votre mari bénéficie des meilleurs traitements, assura Alex.
Il avait beaucoup de sympathie pour sa collaboratrice, qui travaillait à ses côtés depuis dix ans. Elle l’épaulait depuis l’époque où il n’était qu’un jeune homme avide de prouver sa valeur au sein du cabinet juridique paternel Morrell & Partners.
Margaret venait à présent d’atteindre la cinquantaine et elle envisageait de prendre une retraite anticipée, afin de s’occuper à plein temps de son mari John, qui souffrait de trous de mémoire à répétition et montrait des signes de démence précoce. Alex savait que, dans cette période noire de sa vie, elle puisait un certain réconfort dans son travail. Pour autant, il ne voulait pas l’ennuyer ce jour-là avec des détails, c’est pourquoi il lui avait proposé de contacter lui-même l’agence d’intérim.
*  *  *
Le collant neuf au fond de son sac, Jenna se hâtait dans les rues, aussi vite que le lui permettaient ses talons hauts et son ampoule au pied. Préoccupée, elle ne remarqua le cycliste qu’au moment où celui-ci profita d’un bateau pour grimper sur le trottoir. Détail incongru, l’homme portait une cagoule. Interdite, Jenna le vit frôler la femme qui marchait devant elle et lui arracher son sac à main d’un geste brutal.
La femme poussa un cri et, n’écoutant que son courage, Jenna courut se planter en travers de la route du voleur.
— Arrêtez-vous ! cria-t-elle en écartant les bras.
— Toi, dégage !
L’homme fit une embardée pour l’éviter, mais elle réussit à saisir le sac. Le cycliste la repoussa d’une bourrade sans parvenir à lui faire lâcher prise. Proférant une bordée d’injures, il s’enfuit alors, pédalant à toute allure, et disparut au coin de la rue avant que les autres piétons, témoins de la scène, aient le temps d’intervenir.
Avec son mètre cinquante-cinq, Jenna ne pesait pas bien lourd. Propulsée à terre, elle heurta le trottoir de l’épaule, toujours cramponnée au sac. Sonnée, elle mit quelques secondes à reprendre ses esprits.
— Oh, seigneur ! Vous êtes blessée ? s’écria la femme qui venait d’être agressée en se penchant vers elle. Ce n’est pas votre tête qui a cogné, au moins ? Je ne peux pas croire que vous ayez fait ça… Je ne peux pas croire qu’il ait fait ça ! Mon Dieu, dois-je appeler une ambulance ?
— Non, non… ça va aller, assura Jenna avec une grimace.
Tant bien que mal, elle se releva. Elle ne pouvait se permettre d’attendre les secours, elle était déjà si en retard… Ignorant la douleur qui irradiait dans son épaule, elle se força à sourire.
— Tenez, voilà votre sac, madame.
Un petit attroupement de curieux s’était formé autour d’elles. Un monsieur d’un certain âge s’avança vers Jenna, un portable à la main.
— J’ai appelé la police. Ce que vous avez fait était très courageux, mais un brin stupide, tout de même. Vous avez pris de gros risques.
— Je…, je dois m’en aller, balbutia Jenna. Je suis en retard pour mon travail, je ne peux pas attendre la police.
— En tout cas, merci infiniment, intervint la femme. Tenez, notez votre nom et l’adresse de l’endroit où vous travaillez sur un papier, au cas où la police aurait besoin de vous interroger… quoique ça m’étonnerait. Personne ne reverra ce type et puis il n’y a pas eu mort d’homme.
— Non, mais il aurait pu y avoir une blessée, contra le monsieur d’un ton sévère.
Jenna s’éloignait déjà.
*  *  *
L’immeuble de bureaux qui se dressait dans le quartier d’affaires de la City scintillait sous le soleil d’automne qui se reflétait dans sa surface d’acier et de verre teinté. A l’intérieur, on trouvait des locaux à l’élégance distinguée. Jenna savait que seules les entreprises les plus florissantes pouvaient se permettre de s’installer ici et, tandis qu’elle traversait le grand hall dallé de marbre, elle se sentit insignifiante et débraillée, avec sa jupe éclaboussée de boue et son collant filé.
L’ascenseur l’emporta vers le dernier étage. En dépit de sa nervosité, elle rassembla son courage pour la confrontation qui ne manquerait pas d’avoir lieu. Allons, elle était une bonne secrétaire et une formation supplémentaire sous forme de cours du soir lui avait permis d’acquérir de solides notions de droit. Son premier emploi à mi-temps dans un petit cabinet d’avocats lui avait mis le pied à l’étrier. Elle se sentait prête à relever le défi qui se présentait…
La bouche sèche et les mains moites, elle déclina son identité à la réceptionniste au look impeccable. Celle-ci lui indiqua un couloir à suivre. Un coup d’œil rapide à sa montre lui révéla, si besoin était, qu’elle était trop en retard pour faire un détour par les toilettes et changer de collant.
Elle pénétra dans une grande salle, dont les baies vitrées offraient une vue plongeante sur la City. Plusieurs postes de travail étaient installés en open space. Elle s’adressa à la première personne qu’elle aperçut.
— Bonjour. Je suis Jenna Deane, de l’agence Bale, dit-elle d’une voix moins ferme qu’elle ne l’aurait souhaité.
Katrin Jefferstone, qu’elle avait croisée le jour de son entretien d’embauche, n’était pas à proprement parler amicale. Très grande, elle portait un strict tailleur noir qui accentuait sa minceur extrême. Avec ses cheveux noirs coupés au carré, sa chemise blanche et son rouge à lèvres écarlate, elle incarnait un chic sobre synonyme de professionnalisme… mais certainement pas de chaleur humaine.
— Vous voilà enfin ! lâcha-t-elle en gratifiant Jenna d’un regard méprisant. Vous feriez bien de vous dépêcher, cela fait plus d’une heure que Me Morrell vous attend.
Le peu d’assurance que Jenna avait pu retrouver fondit comme neige au soleil. D’une main tremblante, elle alla pousser la porte du bureau que la femme lui avait indiqué.
— Bonjour, je suis Jenna Deane, de l’agence…
L’homme assis fit pivoter son fauteuil de cuir pour lui faire face. Elle s’interrompit net.
L’inconnu de la cafétéria.
Cette matinée ne ressemblait décidément à aucune autre.
Alex Morrell, puisqu’il s’agissait de lui, s’était débarrassé de son manteau et apparaissait maintenant dans une chemise de soie bleu foncé, d’une nuance proche de celle de ses yeux, qui mettait en valeur sa carrure athlétique. Il ne ressemblait en rien au juriste chauve et quinquagénaire qu’elle avait imaginé.
— Quelque chose m’échappe, déclara-t-il d’un ton sec. Je vous ai quittée il y a plus d’une demi-heure et il ne m’a fallu que cinq minutes pour arriver ici. Où êtes-vous allée chercher votre collant ? En Ecosse ?
Cette sarcastique entrée en matière paralysa Jenna. Elle se ressaisit néanmoins, pour répondre d’une voix enrouée :
— J’ai été attaquée… enfin, au départ, ce n’était pas moi, mais une passante. Elle s’est fait arracher son sac à main dans la rue. Par un cycliste qui portait une cagoule…
— Une cagoule ?
Jenna sentit ses joues s’enflammer. Trop, c’était trop. L’agression, sa chute sur le trottoir… et à présent, l’ironie de cet homme trop séduisant face auquel elle se sentait comme une petite fille prise en faute…
Elle explosa :
— Vous ne me croyez pas ? Je ne suis pas une menteuse, vous savez ! Je n’ai pas fait exprès d’arriver en retard. D’ailleurs, vous l’étiez vous aussi, ce matin.
Il fronça les sourcils.
— Pour votre information, je suis debout depuis 6 heures et j’avais déjà entamé ma journée de travail chez moi. Et puis sachez que l’on a certains privilèges quand on est patron. Vous, en revanche, vous étiez juste en retard.
Il était inutile d’argumenter, Jenna le sentit bien. Inutile, également, de préciser qu’elle aussi s’était levée à l’aube pour préparer le petit déjeuner de sa fille, lancer une machine, nourrir le chat et avoir encore le temps de paniquer à la vue des trois saucisses ratatinées censées constituer leur repas du soir.
Par miracle, elle avait réussi à partir en temps et en heure, mais il avait fallu que ce maudit train soit annulé. Ensuite, il y avait eu ce vol à l’arraché, sous son nez… D’accord, cela semblait difficile à croire, mais tout de même, elle détestait être prise pour une menteuse.
Surtout par Alex Morrell.
— Vous avez donc été attaquée par un cycliste cagoulé ? résuma-t-il d’un ton sceptique.
— Oui, enfin… c’est à peu près ce qui s’est passé.
En toute sincérité, Alex ne savait que penser. De longues heures passées au tribunal lui avaient appris que les gens pouvaient inventer les histoires les plus saugrenues pour se justifier. Il aurait davantage respecté Mlle Deane si elle lui avait simplement expliqué qu’elle s’était perdue, par exemple. Bien qu’un peu échevelée, elle ne donnait pas l’impression d’avoir subi une sauvage agression quelques instants plus tôt.
Il devait avoir l’air très dubitatif, car la jeune femme déclara soudain :
— Je crois que nous perdons notre temps, tous les deux, maître. Je vais informer l’agence Bale que je ne conviens pas pour le poste.
— Permettez, c’est à moi d’en décider. Pour l’heure, vous m’avez fait perdre assez de temps comme cela. Mettons-nous au travail. J’espère au moins que vous maîtrisez la sténo ?
L’homme urbain de la cafétéria avait disparu. A sa place se dressait le légendaire Me Morrell, avocat réputé pour sa férocité au prétoire. Bien que hérissée par son arrogance, Jenna ravala sa révolte. Elle avait besoin de cet emploi, se rappela-t-elle pour s’exhorter au calme. C’était sa seule chance de se dégager de la montagne de dettes laissée par Lee, son ex-mari ; sa seule chance de se construire une vie meilleure.
Un peu plus tôt, elle avait affirmé être prête à travailler pour le diable en échange d’une bonne paie. Elle ne croyait pas si bien dire !
— Prenez cinq minutes pour vous recoiffer, lui intima-t-il sans aménité.
A son grand agacement, Alex n’avait pu chasser le souvenir de la jeune femme depuis le moment où elle avait disparu dans la foule. Dire qu’il avait failli négliger son précieux planning pour le simple plaisir de lui offrir un café ! Il n’en revenait pas lui-même. De même qu’il n’était pas tout à fait remis de la déception éprouvée quand elle avait refusé.
Ainsi donc, Jenna Deane était bien cette intérimaire qui devait remplacer Pippa durant les six prochains mois…
Intéressant. Très intéressant.
Jenna obtempéra avec l’impression irritante d’être une gamine sommée d’aller se débarbouiller… jusqu’au moment où elle aperçut son reflet dans le miroir au-dessus du lavabo. Une exclamation consternée lui échappa. Elle avait l’air d’une sorcière, avec ses cheveux ébouriffés qui frisottaient en tous sens ! Sans parler de sa veste bon marché, qui avait très mal supporté la course sous l’averse. Au moins, elle pouvait changer de collant, c’était déjà ça.
En un clin d’œil, elle refit son chignon. Une touche de gloss, et elle se sentit de nouveau prête à affronter Alex Morrell. La tête haute, elle retourna dans son bureau. L’odeur du café lui chatouilla les narines et elle vit l’avocat déposer une tasse fumante sur le sous-main de verre.
— Lait, sucre… servez-vous, lui dit-il sans la regarder.
Reconnaissante malgré elle, Jenna s’assit et but quelques gorgées. La caféine lui donna un petit coup de fouet et ce fut seulement à cet instant qu’elle constata à quel point l’agression dont elle avait été victime l’avait ébranlée.
Son épaule l’élançait toujours, et de plus en plus. La douleur pulsait et remontait jusque dans la nuque, à tel point qu’elle avait du mal à tourner la tête. Néanmoins, sous le regard critique d’Alex Morrell, elle ne se sentait pas le droit de se plaindre. Il ne la croyait même pas, de toute façon. Aussi valait-il mieux s’immerger au plus vite dans le travail pour oublier son inconfort. Elle s’empara du bloc de papier et du stylo posés devant elle.
— Si vous êtes prête, nous allons commencer.
Sans attendre, il se mit à dicter une lettre, puis une autre, à un tel rythme que Jenna comprit qu’il la mettait à l’épreuve. Lorsqu’il se tut enfin, vingt bonnes minutes plus tard, elle avait mal au poignet et son épaule était complètement ankylosée. Dieu merci, elle était rapide en sténo ! Si l’intention d’Alex Morrell était de prouver qu’elle était inapte au poste, il allait être déçu ! pensa-t-elle avec satisfaction.
Avec un sourire professionnel, elle s’enquit :
— Ce sera tout, maître ?
— Pour l’instant. Et appelez-moi Alex. Je n’aime pas les formalités au bureau. Je tiens à ce que ces lettres soient postées avant 14 heures. Merci.
Tout en parlant, il n’avait pas quitté du regard l’écran de son ordinateur. Jenna comprit que sa présence n’était plus requise. Elle se leva et gagna le bureau central, tout en cherchant des yeux Margaret Rivers. Cette dernière semblait absente. Elle avait pourtant le plus grand besoin d’une alliée. Le sourire hésitant qu’elle venait d’adresser à Katrin Jefferstone n’avait reçu, pour toute réponse, qu’un regard hostile. Margaret, au moins, s’était montrée d’emblée amicale.
— Les deux personnes qui vous ont précédée à ce poste n’ont malheureusement pas convenu, lui avait-elle expliqué lors de l’entretien d’embauche.
Jenna n’avait pu cacher sa surprise. L’agence d’intérim Bale était réputée trier ses membres sur le volet. Elle-même avait pris comme une victoire l’annonce de son entrée dans ce fichier. Pourquoi les deux autres intérimaires avaient-elles échoué dans leur mission ?
Après une hésitation, elle avait posé la question à Margaret.
— La première s’intéressait beaucoup plus à Me Morrell qu’à son travail. Elle ne le lâchait pas d’une semelle et battait des cils en le regardant ; c’était très gênant pour tout le monde. Et ce n’est pas la première fois que cela se produit. Alex a du succès auprès des femmes, mais il déteste mélanger travail et vie privée.
— Et la seconde ?
— C’était une gentille fille qui avait d’excellentes références, mais elle a rencontré de gros problèmes pour faire garder son enfant. La nourrice l’a laissée tomber du jour au lendemain, si bien qu’elle arrivait toujours en retard et était obligée de quitter le bureau de bonne heure. Alex est intransigeant sur la ponctualité de ses employés. Pauvre Karen ! J’étais désolée pour elle. Un jour, elle n’a pas eu d’autre choix que d’amener son bébé au bureau. On peut dire qu’Alex n’a pas vraiment apprécié !
Un silence tendu était retombé. Puis, visiblement mal à l’aise, Margaret avait repris :
— Ce poste de secrétaire est assez lourd. Voyez-vous, mon mari ne se porte pas bien et je ne suis pas en mesure de faire des heures supplémentaires actuellement, ni de voyager aussi souvent que par le passé. Alex doit pouvoir compter sur une collaboratrice dégagée de toute responsabilité familiale et prête à s’investir totalement. Des enfants… ou une grossesse… constitueraient un obstacle majeur, avait-elle enchaîné d’un ton de plus en plus sévère. Bien sûr, c’est très politiquement incorrect de dire cela, mais je préfère être honnête avec vous. La secrétaire titulaire du poste est déjà partie en congé de maternité… Alex verrait d’un très mauvais œil que cette situation se répète. Cela le mettrait dans une position intenable, avec le surcroît de travail que nous avons en ce moment. Alors dites-moi franchement, un tel degré d’engagement vous pose-t-il un problème ?
Jenna avait surpris le regard de l’assistante qui descendait vers son ventre. Elle n’avait pu s’empêcher de rire. Non, elle n’était pas enceinte, et elle n’avait pas du tout l’intention de l’être dans un avenir proche, lui avait-elle affirmé.
Prudente, elle avait éludé la question d’éventuels enfants existant déjà. Sur le chemin du retour, l’anxiété l’avait rattrapée. Des responsabilités familiales, elle n’avait que cela ! Sa petite Maisie aurait bientôt quatre ans, elle allait à la garderie et pourrait bientôt entrer en maternelle. Mais pour Jenna, c’était toujours un bébé et l’idée de la savoir toute la journée à l’extérieur lui déchirait le cœur. Heureusement, elle avait la chance de pouvoir compter sur un couple de voisins retraités : Nora et Charlie lui avaient promis de s’occuper de la fillette chaque fois que cela serait nécessaire. Ils adoraient Maisie, qu’ils considéraient un peu comme leur petite-fille d’adoption et qui comblait le manque affectif d’une vie sans enfants. Sans leur soutien, Jenna n’aurait pu envisager de travailler à plein temps chez Morrell & Partners.
Pour autant, cela n’atténuait pas le fort sentiment de culpabilité qui la taraudait à l’idée d’« abandonner » sa fille…
A présent, elle était dans la place, songea-t-elle en s’installant à l’ordinateur pour taper le courrier. On ne pouvait nier qu’elle avait pris un très mauvais départ, mais elle avait besoin de cet emploi pour Maisie. Jamais elle n’en trouverait un autre aussi rémunérateur dans ce secteur. Alors, si Alex Morrell ne supportait pas les mères de famille… eh bien, elle omettrait simplement de mentionner l’existence de sa fille, voilà tout. Du moins, tant qu’elle ne se serait pas rendue indispensable.
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Un irrésistible
patron

En décrochant un emploi qui va lui permettre de
vivre décemment et d’élever sa petite fille, Jenna a
P'impression que la chance vient enfin de lui sourire.
Mais lorsqu’elle constate que son nouveau patron, le
célebre avocat Alex Morrell, ne la laisse pas indifférente,
elle comprend que la situation risque d’étre plus
compliquée qu’elle ne le pensait... Pire, lui aussi semble
attiré par elle. Or, pour Jenna, il est impossible de
céder aux avances d’Alex, pas apres le terrible échec
de son mariage et ce que lui a fait subir son ex-mari.
Aura-t-elle la force de repousser le danger que cet
homme irrésistible représente pour la nouvelle vie
qu’elle s’est construite ?
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